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LES  VISIONS 

admirables  de  (juillaume  le  Solitaire, 
Hermite  du  Mont  Bajjtne , qui  'viuoit 
durant  le  grand  Schifme  de  tEglife» 

CONTENANT  VN  BREF 
difcours  des  grandes  & efpouuan tables re- 
uelations  de  ce  qui  doit  arriuer  de  noftrc 
temps , 6c  fur  tout  enia  France, 

TROWEE  EN  VN’  VIEIL 
manufcYit  dans  la  Bibliothèque  de  l’ abbaye  de 
Tricole  en  Gsmodan, 

«V  nom  de  la  fainde  & vénérable 
Trinité,Pere,Fils,&ra3ndE{prit,ie 
Fr.  Guillaume  de  Riabto  Hermite 
Solitaire  & contemplatif  en  la 
montagne  de  Baffine  la  plus  h aute  qui  Ibic 
au  monde, me  trouuayvn  Dim;inche  matin 
rauy  en  contemplation  au  temp;  5 que  l’Eglife 
de  Rome  eftoit  horriblement  V(îxee  par  vn 
chefà  trois  telles  ,,que  toutes  cho  fes  alloienc 
àTenuers parle  monde,  & que  Itîsdiuillons 
couroient  de  tous  collez. 

OyezFilsdeshoiiunes, ouurez  vosoreiL- 
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les , & foyez  attentifes  aox  terribles  vifions 
qu’aveu  Guiilaumele  Solitaire,  car  eiies  ar- 
riueront  lans  faute,  & ne  tarderont  point,  car 
ainfil’a ordonné  celuy  qui  ipcles  a reueiees, 
& ie  fçay  bien  que  Tes  decrets  font  irreupca- 
bles,  carii  nepeut  faillir, 
le  ne  fçay  fi  le  dormois  ou  fi  ie  veillois , ie  ne 
fçay  fi  c’eftoit  en  corps  ou  en  ame;mais  iefçay 
bien  quecequeievy  eftoit  véritable,  ôc  que 
ipn’eftoispointabufé.  , 

le  m’eftois  leué  à la  minuit,  êc  m’efidis  mis  à 
mes  deuotions  ordinaires,  & comme  i'eus 
donné  quelques  temps  félon  m^^  couftume 
aux  méditations  des  chofes  qui  fe  font  au  Ciel 
&enrerre,ieforty  dema  cellule,  & me  vou- 
lus promener  par  le  defert, roulant  à part  moy 
vne  infinité  de  confiderâdon s qui  m’arrefio- 
yent  folitaire  en  mes  penfees , me  faifoient 

auoir  compa filon  des  malheurs  que  ie  vbyois 
naiftre  fur  la  terre:  Et  alors  i’ouys  vne  voix 
derrière  moy  comme  dVn  grand  & elclat- 
tanttonnerre,  quimedit:  Guillaume  le  So- 
litaire , tourne  toy  & regarde  ce  qui  doit 
aduenir, 

le  me  retournav  en  arriéré  tout  remply  d’ef- 
pouuente  pour  voir  que  c’eftoitqui  parloit  à 
moyauecvn  tel  bruit,  &iefus  tout  eftonné 
queieneyis  perfonne,  cequi  me  donna  ça- 


eoreplusde  frayeur:  6c  apres  auoir  bien  re- 
gardé coût  autour  de  moy,  ie  meremisàfui- 
ure  ma  voy  e : mais  incontinent  apres  l’ouy  s la 
mefiïievoix  qiii  eria  encore  plus affreufement 
quedeuant:  Guillaume  viens  6c  voy  : car  ii 
arriuera  bien  toft,  6c  nefaülerapoint. 

lecuiday  ciioirà  la  renuerfe  de  la  frayeur 
oùi’entray , 6c  ientylescheueuxquimedref- 
ferent  à la  telle , le  cœur  me  battoir  dru  6c 
menu,  6c  ne  mepouuois  tenir  fur  mes  pieds: 
toucefoisie  me  retournay  6c  nevisperfonnej 
cequiniefafcba,6cm’efcriay  toutliaut,  qui 
es  tuqiiiparlesàmoyjôcnetemonftrespoint? 
Dy  ce  que  tu  as  à dire,  ou  me  laide. 

Rien  nerelpond  àceftefemonce.  S?  com- 
meie  voulois  reprendre  mon  chemin , voila 
le  tonnerre  qui  redouble,  mais  auec  vn  efclac 
bienplus  bruyant  6c  tel  que  i’entom  baya  la 
renuerfe  commémore,  6c  tout  hors  de  moVs 
6cmefemblaque  ienefi^ay  quoy  me  Irappa 
à la  telle  d’vn  tel  coup  , que  ie  deuins  tout 
lourd , 6c  faus  fenciraent. 

le  fus  long- temps  comme  cela  , couché 
en  terre,  tout  ellourdy , ou  piulloll  mort  en 
moy-melme,  tellement  l’auois  perdu  6c  iu- 
gen^nt  6c  cognoiffance.  l’eltois  en  excafe 
pouitant,  6clqay  bien  que  mon  efprit  n’e- 
lloitpointiiroubiéi  toutefois  ie  reuins  apres 
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quelque  piece,  & tne  rccogneu  que  i’eftois  en 
terre,  la  voix  me  dit:  qu’as^tu  veu  Frère 
Guillaume? 

le  ne  fçay  , Seigneur,  i’ay  veù  des  cholê$ 
que ien’o^rQisdire,&  quand  ie  les  aurois  die 
on  nemecroiroiepasj  car  à peine  mepuis-ie 
croire  moy  mefme  qui  fçay  bien  que  ce  i’ay 
veueftvray  : car  i’ay  veu  la  terre  monter  Ô£  le 
Ciel  defeendre,  tellement  qu’ils  ont  prins  la 
place  l’vn  de  l’autre, & ne  vis  iamais  telle  con  - 
fiifion.  Il  n’a  pas  couftume  d’eftre  ain fi  Sei- 
gneur , leur  ordre  ne  porte  pas  cela,  & ne  fçay 
que  cela  veut  dire. 

La  voix  me  demanda  encore:  qu’as*tu  veu 
dauantage , Frere  Guillaume? 

Que  l’a/ veu.  Seigneur,  luy  dy-ie:  Helas! 
comment l’oferois-ie  dire,  puis  que  i’ay  veu 
r Angegouuerneurdu  Monde  qui  m’a  lêellé 
la  bouche , & m’a  defFendu  del’ouunr  à peine 
dedamnation  eternelle,  fi  ce  n’eft  pour  dire 
des  Oracles,  & raconter  ce  que  l’Eternité  a 
déterminé  deuoir  eftre  fait  en  fon  temps. 

La  voix  me  tança  bien  rudement,  & me 
dir:commcnt?  ce  que  tuas  veu  & que  iete 
demande  ne  font  ce  pas  des  Oracles  , & ce 
que  tu  dois  annoncér  ? Parle  feulement  : iftais 
dis  moy , qu’eft-ccquetuasveu. 

Seigneur! ’ay  veu  naiftre  vn  beau  & grand 


Soleil  qui  efclairoit  toute  la  terre  en  vn  inermi 
inftant , auparauant  qu’il  fut  forty  elle  eftoit 
toute  entourée  de  tenebres  qui  couuruienc 
fa  face  : mais  apres  qu  il  fut  monte  vn  peu 
Eaut  fur  nodre  Horifon,  fesrayoris  eurent 
tant  de  force  , qu’ils  diffiperent  facilement 
tous  ces  brouillars , quelle  r^fiftance  qu’ils 
pcuflcnt  apporter  à l’encontre:  puis  ce  beau 
Soleil  donna  vn  iour  fi  beau , fi  clair , & fi 
agréable  que  tout  le  monde  s’en  refiouïffbit: 
mais  commeilapprochoitde  l'on  midy  où  il 
alloit  battreplus  à plomb  pour  donner  enco-^ 
rc plus  de  clarté  ôede  chaleur,  i’ay  veu  fortir 
vne  puante  vapeur  d u puits  de  l’aby  fme  qui  a 
couuert  ce  beau  Soleil,  6c  depuis  ie  ne  l’ay 
plusveu.Sonabfenceacouuert  toute  la  terre 
dedueilâcdetrifielTe:  mais  pour  tout  cela  il 
n’eft  point  reuenu. 

len’enfçaurois  dire  dauantage.  Seigneur, 
îe  vous  fupplienc  m’en  demandez  plus:  car 
ic  vois  l’Ange  gouuerneur  du  Monde  qui  me 
menace. 

le  me  mis  lors  à pleurera  grolTes  l’armes, 
6c  à m’attrifier  auec  tant  d’ennuis  que  le  ne 
penlèpas  auoiriamais  eu  vnteldueil.  Puis  la 
voix  me  dit:  Tourne  toy  en  arriéré  Guillau,- 
meSevoy. 

Alors  ie  regarday  6c  vis  vn  grand  Lion  qui 
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|)ortoit  en  fa  patte  vn  grand  miroir^  6c  ce 
miroir  eftoit  comme  vn  beau  & grand  Soleil, 
auffi  lumineux  que  celuy  que  fauois  veu  en 
mapremiercvifion,ôcla  terre  fe  refioüïiroit 
àla  veuëdecemiroir, oubliant  à fbnafpedlla 
triftelîe  oùelle âuoit  efté  pour  la  perte  de  loii 
Soleil  premier  J car  auffi  eftoit  il  fort  beau: 
Maisàcaufequeee  Lson  eftoit  encore  leune 
. 6c  auoitbéfoin  de  repos  pOurlèfortifier,ie  vis 
venir  à luy  vn'grand  Leopardà  qui  ce  Lion 
donnafon  miroir  pqürvn  temps,6cfecouciia 
pour  dormir  fon  fomne. 

Ce  Léopard  eftoir  gran  d 6c  fort , 6c  fbufte- 
noie  fort  bien  ce  miroir^  6c  en  donnoit  leiour 
à la  terrei  mais  voicy  venir  vn  grand  Loup 
ceri)ier,quiairemblaplufieursâutres  animaux 
pourarràchér  le  Miroir  à ce  Léopard,  ou  pour 
le  moins  vomir  concrevne  telle  fumee  qtfil 
en  demeuraft  terny  6c  fans  fon  e/clar,affin  que 
lemondefutentenebres,  maisle  léopard  le 
conferua  fi  bien  qu’on  nele  luy  peucofter,  ny 
donner  aucune  atteinte^}  bien  eft  vray  qu’il 
euft  beaucoup  de  peine,  6c  y fallut  vfer  de 
beaucoup  de  diligence. 

Puis  ce  Loup  cèruier  Voyant  qu’il  n’eftoit 
pas  affez fort' par  vne  autre  rufè  fe  vint  rendre 
au  Léopard  , 6c  le  Léopard  luy  donnant  defa 
patte  l’abattit  en  terre,  6c  l’enferma  en  vne 
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cauerne,  où  il  demeura  long-temçsj  puis  en 
fin  en  fut  ciré  par  la  force  du  Lion. 

Puisie  vis  vn  grand  Ours  foudre  des  mon- 
tagnes quife  vint  approcher  du  Léopard,  ÔC 
luy  aider  à porter  le  Miroir  : mais  plufieurs 
autres  animaux  fe  ietrerent  contre  luy,  & le 
voulurent  deuorer  : mais  il  Ce  deffendjc  fort 
bien  à l’aide  du  Léopard  qui  le  fauorifoic,  de 
forte  que  les  autres  ne  luy  pouuoienc  nuire. 

ïevisvn  grand  & furieux  Cheual  qui  luy 
voulut  courir  delTus  , £c  luy  donner  beau- 
coup d’attaques  : mais  vn  gros  Ôc  puilTanC 
Mulet  ieficrenrer,6crempefchadeluy  nuire. 

le  vis  vn  grand  ôcpuilïanc  T ygre  qui  s’eu- 
floitde  toute  fa  face  contrcTOurs  pour  l’a- 
battre ; mais  vn  Eléphant  grand  ic  redou- 
table vint  à l’encontre  qui  l’arrefta  en  telle 
force  qu’il  ne  le  peut  approcher. 

Vne  belle  & puiflante  Lycorne  fe  voulue 
mettre  de  la  partie  3,  mais  vaincue  par  fa  pro- 
pre vaillance  ellefecaula  la  mort. 

En  fin  ceft  Ours  ne  pouuoit  eftre  abbatix 
iufques  à ce  que  le  Lion  las  de  dormir  fe 
refiieilla,  & luy  donna  vn  tel  coup  qu’il  le  mie 
en  poudre:  puis  craignant  que  fon  miroir  ne 
fuftoffèncéilleprit delà  main  du  Léopard, 
qui  fe  retira  incontinent  en  vn  deferc  oii  il 
demeura  long-temps  fans  paroiftre,  tandis 
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que  ce  Lion  deuenu  fort  & puiflant  maiftri- 
foit  toute  la  terre,  & donnoit  iour  auec  fon 
miroir  & reluifant  àtoutl’Vniuers. 

Tous  les  autres  animaux  qui  s’eftoient 
roidis  contre  l’Ours  le  voyans  terralle  , jfè 
rangèrent  tous  autour  du  Lion,luy  firent  vne 
infinité  de  carellès,  & chantèrent  par  tout 
i’VniuersqueleLion  feul  eftoitdigne  de  te- 
nir le  miroir,  & d’en  efclairer  la  terre,  & 
qu’autre  que  luy  nes’en  deuoitapprocher. 

Alors  ievy  toute  la  terre  fe  coucher  dere- 
chef en  vn  doux  ÔC  agréable  repos,  beniflants 
tous&loüantslamagnaminitè  dii  Lion  qui 
tenoi  t le  miroir,  &.  difoient  qu’il  eftoit  digne 
de  l’Empire  de  la  terre,  & que  tout  l’Vni- 
uersdeuoit  fléchir  foubs  luy  pour  fa  grande 
puiffance  & authorité. 

Mais  tout  à l’heure  ie  vis  fortirvn  Angedu 
collé  de  l’Occident,  qui  s’en  vint  contre  le 
midy , & tirant  à l’Orient  auec  vne  Palme  à 
la  maindroicle  & vneefpée  toute  fanglante 
à la  gauche,  alloit  criant  par  tout:  Ce  n’efl: 
pas  tout  fait  encore , il  relie  quelque  lie  au 
fond  du  vale  qu’il  faudra  qui  forte  : mais  ce 
n’cfl  pas  encore  temps , il  faut  que  toutaille 
par  compas  , ôc  que  chalque  choie  marche 
apres  l’autre  , ainfi  qu’il  a efté  ordonné  au 
Siégé  del’Eternité.  Nefermezpasleliure. 
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le  demeuray  eftonnéà  l’heure, & ne  fçauois 
qu’en  penfer  ny  que  dire,  quand  encore  la 
voix  qui  me  dit:  Ne  t’eftonne  point  Frere 
Guillaume,  parce  qu’il  faut  qu’il  foit  ainfi: 
mais  regarde  èc  voy . 

le  me  tournay  de  l’autre  cofté , & me  vis  au 
fommet  d’vne  haute  & célébré  montagne, 
d’où  ie  pouuois  facilement  delcouunr  tout 
le  monde,  ôc  contemplois  de  là  tout  à mon 
aile  les  adionsde  tous  les  hommes , où  ie  vis 
tant  de  mefchancetez  que  les  cheueux  me 
drellèntà  la  telle  lors  quei  y penfe. 

l’arrelloy  entreautres  ma  veuëliir  vn  grand 
& puilfant  Royaume  qui  femble  tenir  tous 
les  autres  de  la  terre  en  balance , & y vis  vn 
ieune  Roy,  beau,  puilfant , agréable  , gra- 
cieux, courtois,  bénin , riche,  magnanime, 
Raccompagné  de  toutes  les  perfeclionsqui 
peuuentlùiurevn  grand  Monarque:  mais  au 
relie  allez  empelché  pour  quelques  diffe- 
rents qui  elloient  entre  les  fiens. 

Carie  vis  comme  deux  grolfes  enflees 
décoléré,  grolfes  de  tonnerres,  R qui  me- 
noyent  vn  effroyable  bruit  auec  de  grands 
Rbôdilïànts  elclairs  prellesà  le  venir  fondre 
l’vne  contre  l’autrepour  tafcher  de  le  contre- 
luitter  Rdeffaire;Maisce  grand  R puilïànt 
Monarquenefit  que  leuerla  main, R leur  faire 


fîgne  de  paix  que  tout  cela  s’efuanouït,  leurs 
coieres  furent  accollces  , 6c  entièrement 
affoupies,  de  forte  que  ces  nues  vindrent  à 
s’entr’accoller  amiabiement  en  figne  de  ré- 
conciliation, 6c  fe  rangèrent  enfemble  pour 
faire  vn  gros  à la  deffence  de  ce  grand  Mo- 
narque,il  quelque  autre  ie  vouloir  ofFenfer: 
ce  qui  rendit  ce  Prince  encore  plus  redouta- 
bleà  tout  le  refte  des  Potentats  de  la  terre 
qui  tremblèrent  dés  l’heure  tous  fous  fa 
main  formidable, 

Auffiievis  venir  du  cofté  dumidyvn  grand 
& puifl'ant  homme , qui  fembloit  toucher 
delatefteiufquesauxnuës  , auec  vn  furieux 
^efpouueptablerègard  ,qui  auoit  vn  grand 
CroüTaot  fur  la  tefte  , 6c  des  eftoilles  fans 
nombre  en  chacune  des  deux  mains:  lelevis 
venir, dy  je, s’humilier deuant ce  ieune  Mo- 
narque, luy  faire  i’accollade,  6c  luy  promet- 
tre toute  amitié  , fidelité  6c  obeifîànce  en 
tout  cè  qu’il  auroit  affaire  de  luy,  luy  prote- 
flant,6ciur3nt  qu’il  le  recognoifibit  pour  le 
plus  grand  Prince  qui  futfous  le  Ciel. 

Puis  i’en  vis  venir  vn  autre  qui  portoit  vn 
Sôledfurla  telle,  6c  ce  Soleil  efpandantau 
long  6c  au  large  fes  rayons  tout  autour  de 
luy,  le  rendort  admirable  pour  la  grande 
çiartç  qui  forçoit  de  luy  , tellement  qulî 


fembloiteftre  tout  en  feu , rouge  & plein  d’e- 
flinoeiles  6c  cell  homme  fe  vint  iecter  à ge- 
nouxdeuant  ce  ieune  Roy  ^ demandant  ion 
amitié  ôc  ion  alliance,  ôdoufineccant  toutes 
ies  volontez  à tout  ce  qu’il  luy  plairoi  t ordon- 
lier  commeàceluy  qui  eftoit  digne  de  gou- 
uerner  toute  la  terre,  eftant  i’incomparabie 
des  Monarques,  Sc  le  Prince  des  Roys  qui 
auoient  jamais  porté  couronne. 

Et  alors  i’ouys  des  vois  retentir  par  toutela 
terre,  6c  en  l’air  ScdeiTus  les  eaux,  6C  iafques 
aux  Cieux  qui  les  accompagnèrent  de  ton- 
nerres, 6c  cryoient  amen  ,amen  : 

C'eftleRoy  des  Princes,  6c  le  Prince  des 
Roys:  Venez  luy  faire  hommage,  tous  les 
Princesdela  terre,  6c  recognoiflez  fa  Cou- 
ronne pourla  Souueraineabfoluë  de  côutle 
monde.  Il  régnera  fans  trouble, commandera 
fans  contredit,  6c  fera  obey  fans  relillance, 
amen,craignez-Ie  ôc  le  refpeélez  fur  tous  les 
autres. 

Alors  la  voix  me  dit  encore  : Guillaume 
vien6c  voy:  carilrefte  encore quélque  chofe. 

leme  tournay  de  l’autre  cofté,  6c  vis  du 
cofté  du  foir  forcir  vn  grand  Crocodile  de  la 
Mer  quijettoic  le  feu  6c  la  fumée  par  la  bou- 
che pour  efpouuenter  les  morcelsj  fon  re- 
gard eftoitfurieux,  fou  haleine  puante,  6C  les 


14 

geiles  raeflagers  de  mort.  Il  vcnoit  bruyant 
, & grondant  à la  façon  de  quelque  tonnerre 
courroucé,  &fe  prefenta  deuant  ce  Monar- 
que comme  pour  le  menacer,  & luy  donna 
vn  papier  où  il  y auoit  efcrit  en  lettres  de  lang 
PAIXOVGVERRE.  Etce grand Prin- 
cerayantreceu  luy  dit,  s’il  vouloit  rien  d’a- 
uantage,àquoy  le  Crocodile  par  vnhochè- 
mentdetefteayantfaitfigne  que  tion  j alors 
ce  grand  Monarque  s’efcria  à tous  les  habi- 
tantsdela  terre. 

le  vous  appelle  à teftnoins  tous  en  general, 
vous  qui  habitez  l'enceinte  delà  nature,  & 
protefte  deuant  vous  que  nses  intentions  font 
bonnes  & faindes.  Pourmoy  ie  ne  veux  que 
la  Paix  3 le  Crocodile  choififle  ce  qu’il  vou- 
dra. Et  s’il  m’apporte  la  guerre  ne  me  s’ou- 
ftiendrez  vous  pas? 

Tousleshabitansdela  terre  refpon dirent 
d’vne  commune  voix  , ouy  , nous  fuiurons 
tous  les  enfeignes  de  ce  puilTantôt  admirable 
Monarque , Sc  ne  recognoiftrons  en  rien  le 
Crocodile , puis  qu’il  vient  troubler  le  repos 
de  la  terre. 

Alors  ce  Monarque leua  fon  Sceptre  & le 
Crocodile  s’enfuit  pour  s’aller  renfermer  en 
les  eaux. 

Puis  la  voix  continuant  encore  m’appelle 


& me  dit  : Guillaume,  vien  & voy  ce  qui  arri- 
uera  au  dernier  temps. 

Alors  ie me  tournay  ducofté  du  Nort,  & 
vis  deux  grands  peuples , ou  pluftolt  vn  peu- 
ple feul  feparé  en  deux  auec  les  armes  en  main 
àpoinft  de  Te  battre , & n’eufl:  elle  vne  force 
barrière  qui  eftoit  entre  deux , ils  fullènc  def- 
iaaux  mains. 

Etpuis  ie  vis  venir  du  Septentrion  vn  fort 
& redouté  Lion , quieftendit  fa  patte, Sc  brifa 
la  barrière,  & alors  ces  deux  peuples  couru- 
rent IVn  contre  l’autre  auec  tant  de  furie  que 
le  Ciel  en  euft  horreur  la  terre  en  trembia 
d’eflFroy.ODieu,quedefang  refpandu  ,que 
de  meurtres , que  de  cruauté  vis-ie  1 ors  de  ces 
fureurs  plus  que  brutales.  Auffim’allay-ieca- 
cher,&n’en  voulus  pas  voir  dauantage,  pour* 
la  mifere  que  i’en  voyois  fortir. 

Puisi’ouysvne  trompette  fanfarant  par  le 
Ciel  qui  alloitcriant&difant:  Les  feux  font 
allumez , mais  ils  ne  s’eftendront  pas  que  leur 
reuolution  ne  foit  faide. 

Ilfaut  qu’ils  ayentleurs  temps,  & que  la 
cruauté feraflafîedeuant qu’ils  celTcnt.  Tra- 
uaillez feulement,  vous  auez  de  la  befono-ne 
allez. 

le  cheuà  la  renuerfeSc  la  voix  médit  : Guil- 
laume, fouuiens  toy  bien  de  ce  que  tu  as  veu, 


le  rédigé  par  efcrit:  car  ce  font  des  chofes 
qui  arriueront  en  leur  temps  , Ôc  ce  que  le 
grand  Pere  du  monde  a déterminé  en  Ion  fa- 
créÇonieil. 

N’y  adioufte,&:  n’y  diminue  aucunecho- 
fe,par  ce  quece  font  des  Oracles  donc  la  vérité 
éfl:iDfaliible,& ne  faut  pointlafalfifier.  Adieu 
& garde  bien  ces  fecrecs. 

le  demeureray  long-temps  fans  me  pou- 
uoir  leuer , puis  ayant  vn  peu  repris  haleine, ie 
me  leuay  fur  mes  pieds  Bc  ne  vis  rien , ce  qui 
m’erïonna,&m’enretournay  en  vue  Cellule 
où  i’aljois  inectre  ces  chofes  par  efcric  qui 
viendront  Scfereueleront  en  leur  temps,  ôc 
malheur  à ceux  qui  ne  les  croiront,  parce 
qu’elles  font  vrayes» 


F I N. 
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